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Une revue à risque

La presse romande s'enrichit d'une nouvelle publication.
L'emballage de qualité souffre toutefois d'un contenu balbutiant.

Seule une évolution rapide lui permettra de survivre.

Avec
en sous-titre les

trois mots «vécu, poésie,

satire», le nouveau journal

d'Ariane Dayer,
Saturne, revendique la subjectivité.

Pourquoi pas? Bimensuel
décalé pour citadins surinformés,

il est destiné à être le

troisième ou quatrième journal
qu'achète un lecteur, que l'on
devine plutôt bobo que prolo,
comme on a une deuxième ou
une troisième voiture.

Il se laisse admirer, mais se lit
vite, très vite, trop vite peut-être.
C'est vrai que le format est

superbe, le papier magnifique, la

mise en page attrayante. Le

graphisme est très «qualité suisse»

avec cette claire sécheresse, héritière

lointaine de Max Bill et de

l'école zurichoise.

Ajournai subjectif, opinion
subjective. La partie poésie se

compose de quelques jolis dessins

élégants et de trois photos
pleines pages raisonnablement

ambiguës ; la partie satire ne

nous a arraché aucun sourire.
Tout reste de bon ton. Les dessins

de Bürki, de Chapatte ou de

Barrigue dans nos quotidiens
ont souvent une charge infiniment

plus féroce que les textes et
les dessins un peu appliqués de

Saturne.

La section «vécu» apporte un
éclairage insolite. Les états d'âme

de Christian Coquoz, fex-patron
de la police genevoise, les petits

propos saisis dans la rue sous le

titre «urbaines», le portrait de

Franck Moulet, vingt jours pour
rien dans un pénitencier américain

et surtout le très bon papier
de Christophe Flubacher autour
d'une toile de David, voilà qui
est divertissant et bien mené.

Un pari audacieux
Reste l'essentiel : la viabilité

économique d'un tel bimensuel.

On est dans la catégorie du

magazine urbain sophistiqué, tel

qu'on en trouve à Paris, New
York ou Londres. Dans des

métropoles de plusieurs millions

d'habitants, il se trouvera bien

quelques dizaines de milliers
d'amateurs pour ce genre de

presse. La Suisse romande et ses

1,6 million d'habitants offre-telle

un tel réservoir? L'éclatement

cantonal ne simplifie rien.
Le journal est visiblement orienté

avant tout vers la côte léma-

nique, ce qui restreint encore
son lectorat potentiel. Passé le

succès de curiosité du premier
numéro, le pari sera difficile à

tenir. Parions que Saturne ne
tiendra le choc qu'en évoluant
très vite et dans une année, ce

magazine, s'il existe toujours,
sera sans doute différent de ce

qu'il est aujourd'hui. jg
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Le mot de tous les maux

Si
un mot a le vent en poupe, c'est bien

la «crise». L'étude des titres des principaux

journaux romands, depuis l'an
2000, montre une progression significative
de ce terme. On évoque avec insistance la

crise économique, la crise du logement,
différentes crises politiques ou sportives. Tout
semble aller de travers et force indicateurs

sont là pour le démontrer.

Pourtant, loin d'être un simple fait, la

crise n'est bien souvent qu'un instrument
du discours politique. Elle construit la

nécessité de changements drastiques, là où des

adaptations pourraient suffire. Elle invite à

des actions spectaculaires et urgentes, là où

une réflexion à long terme est souhaitable.
Rien d'étonnant à ce que le président de

l'UDC, Ueli Maurer, annonce que «nos
institutions sociales sont également en crise».

Lorsque les «œuvres sociales» sont «proches
de la ruine», il est plus facile de proposer
des remèdes de cheval. Pascal Couchepin

n'agit pas différemment dans le domaine de

l'AVS ou de l'assurance maladie.

C'est dans ce contexte que paraît un
nouveau volume de la collection «Le savoir
suisse» : Une Suisse en crise. On ne niera

pas l'intérêt de cet ouvrage de Jùrg Alt-

wegg, chroniqueur de la Frankfurter
Allgemeine Zeitung. Il retrace, avec un certain
talent, quelques-uns des événements qui
ont marqué les dernières décennies de la

vie politique et culturelle suisse. Le style

patchwork ne permet malheureusement

pas toujours de bien saisir le propos de son
auteur. La synthèse n'en reste pas moins
intéressante, en ce sens qu'elle donne un bon

aperçu de l'état d'esprit de notre pays au

moment de changer de millénaire.
On en retiendra ce point fondamental.

Jùrg Altwegg cherche essentiellement à

décrire «l'une des grandes crises intellectuelles

et morales» de l'histoire de notre

pays. En plaçant le débat au niveau des

idées plutôt que de l'économie, il montre
bien que, si la Suisse vit ou a vécu une
crise, celle-ci est tout d'abord un problème
d'imaginaire collectif, un problème de

confiance en soi et en ses autorités. La crise

est, à bien des égards, un cercle vicieux de

la pensée. Elle se nourrit d'elle-même,
créant les conditions de sa propre existence.

Pour en sortir, nul besoin de réformer
de fond en comble nos institutions; peut-
être suffit-il simplement de changer de

point de vue et d'état d'esprit. os

Journaux en ligne : Le Temps (Europresse),
24 heures, Le Matin, Tribune de Genève

(Archipresse)

UDC, Service de presse, 4 août 2003

Jùrg Altwegg, Une Suisse en crise. De Ziegler
à Blocher, Presses polytechniques et universitaires

romandes, Lausanne, 2004.
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